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mmfm'i pOo$ 4 1 ' « M H M d'un prolétariat 
qui aurait besoin d'un aiimetu un peu piua 
tuSttaiiliti. J al connu un temps uu c«tu> 
prtoooupttoti Oa te question sociale tenait la 
psernter rang (Uni ni» programmât « l u e 
notre polittqae. l ia is auloure'hul. chacun se 
torw ù quelque ni&iiTfestaUon platonique, 
alors qtrecVt* quatqvie p u t ua moc\einect 
owrwr. et retdUrSe aussitôt A tes cher» étu
des 

• N ai-)e pas amenda éeUUêieun lit deux oU-
hriu». venu» de Pans tout exprès dans mon 
oApartatneiu pour v prêcher qu'on est un par
tait républicain, lorsqu'on ttt un mouchard. 
«e que nous nn**ed*r*n* la Raaubuqu* de nos 
Jjw». alors qu» oos enfants Iront tous A la 1 

• Ceat tris bien. Dans mon leune âge. noua 
Panai ont tuteuut g autre chose Noua «tien* 
trop rriajaann .. 

<t 11 iSrieVtalt en mars 1M7 : 

• Les «rais cléricaux, ce «ont uos athée» qJi I 
un* MU» fr— 
disjoindre 

ave* la salaire aétfuie, * a f ' c e serait con
traire A la loi du 12 janvier 1890 sur J'in-
aaisissabllité des salaires, lesquels ne doi
vent pas, en pareile eea, excéder le dixiè
me ; Arrêt Je la chambre civil* de la Cour 
de cassation du 28 juin 1910). 

La catégorie dm Conseil da prud'homme» 
qui doit fixer le délai-congé est déterminée 
par la genre da travail exécuté par rou
vris» et non par l'Industrie da patron (Ar
rêt da la Chambra orvile de la Cour de cas-
aatlaa du 29 jum MlO 

L'abandon du travail malgré défense par 
un employé eunstitue an cas de renvoi im
médiat sans indemnité fArrêt de la Cham
bre civil» da l a Cour de cassation du 3 
août 1910). 

a répondu que, <*nns l'engagement aa mois 
le salaire convenu est une rémunération 
forfaitaire qui • : peut être augmenté» on 
diminuée selon U, plus on moins 
nombre d'heure» de travail effectif. 

—wv-o-*vv— 

Secrétariat Social 
2 3 . rua do la Jus t ice , UU* 

CONSULTATIONS 
M., à Tourcoing. — Loi Ribet — Une 

personne qui utilise le concours des aV<u«-

S 

Les ranaaifnemaota sincères n'engagent 

•'Ut étalant 

j tara 
ni t taefl ni a diable, et nui me dit 

• • la curé natat plue '*• noua ne s&u-
rloné pesa qui taire enrager ' > 

w — 
VgAlA Ma heantaes ou; se taisent mcJctanant 

• n e réclame avec teor* protestatione contre 
ht guerre. 

La guerre ! Us ne vivent que dalle ! 
Q T « ~ • donc, 0 Peu»>te aaesrvl et meurtri, 

fjssi liées» 111 leur masque a ces taux ber
ges» f Ooaau uvreras-sa 4 le rteea au Dé
gela au monde, las teun» qui tuant T 

da crédit immobilier créée en applica 
Uoa de la loi Hibot pour se (alla ct-nuruire 
une maison doit s'engager à l'habiter tlle-
niêroe. Les dérogations a cette règle ne 
peuvent être essorai t* que pour muifa 
sérieux survenus après coup, te's q i e la 
nécessité de se déplacer pour trouver un 
emploi dans «ne région différent*. *>ans 
ces cas, la maison acquise par le concours 

T.« mrvu Am. , a ^ j _« ^wwiia^ KI i_ *e •* Caisse de crédit Immobilier, peut 
m c ^ ™ ^ » a ï e m t r f ^ i l ^ D r é a v u ^ fA^rlt ! f r « l o u * ° » « ° " « P*r l'amprunteur. 
ds^t Ch£&SF?.ïïL AI \l K 7 / Î Û 1 I u v * •"Vlfis d** l u e lorsqu'à a rembourse 

ibre 1 Mie de la Caur de cassa- | i > r f i p T u n l tnM à l_ c ^ ^ c „ . d i t 1 r m a < J . 

C T " " " i ^ T ^ i i - r S r , ' rr*0!!Z ' =*• n i ê T n e si ^»*lt« renseignements errtraî-

a son euft. puisqu'il ne croyait i «O"' donné» (Arrêt de l a CaUmbre des re
quêtes du U oov. 1910). 

LA CAPACITÉ CIVILE 
DSf SYNDICATS 

Nous a ï o a t signalé l'important arrêt de 
le Cour d é Caaaauoa, du 5 avril 1913, ad-
sjeiTTint l'action d'un Syndicat prof étalon 
ne) devant le* tribunaux, A U condition 
qu'elle tende A la delenee des intérêts éco-
Bnrainiiat de le profession tt qu'il v ait 
«orrlfatton entre le préjudice éprouvé par 
le Syndicat qui représente ces intérêts et 
1» tait générateur da préjudice. 

Après M. U CoBSeilier rapporteur Faki-
•iidjrne, qu/ a comrnerUe toute la Jurlepru-

I t m l . procureur 
aborde le coté social, A la fia 

4 U K I antérieure, 
général, a-abordé 
de son réqMisitnire Citone-so os pestege 
Inlin TT I I : 

• L'acUtm tjrbdicale, dlaait-il, a rencon-
tré de vtvaa objecUons et de» résistances, 
a surtout parce que toute question de droit 
donne lieu A des divergences, mais peut-
«tre aussi parce que, en général, notre 

- BtentaliU ne s'adapte qa« lentement A un 
êéat d e cbeeet aoavaaa. Sous l'ancien ré-
Ckne, 1*4 «CrporatiOns d* "îutisrt, las ju-
randet, les mattrHee étalant t V T a n n i m a 
Tvrgot tenta vainement de tes abattre ; 
l a Oiut l tuaate , par la loi énerfttroe du 
14 juin T7fl, deéréte leur anétmUeêamant 
•raae défense absolue de se rétablir en 
faut sons quelque prétexte et quelque for-
sas que es soft Quant aux associations, 
fart. 891 du Godé pénal, la loi do 10 avril 
U s * Isa frappaient d'une interdiction ab-
tatae ; tauée uetoitHlor. de pitié de vingt 

E»nnés, quel vas fut son objet, était 
ht, I - ffloini d'une autorisation du 
reniement,^autorisation daiiteurt ré-

aaeaMe » M Jitftdm ». Or, vollA que la lot 
mars llBê confère aux Syndicats 

O u vtruaroent, autorisa don 

jh 
Bâuiant f f a t e i d â 1* juillet 1901 proclame 
ajae tes associations de personnes peuvent 
he former sans autoriaaUon ni déclaration 
i saa labla Cest le bouleversement de notre 
Irett pubHe Cette législation nouvelle 
•tous surprend et nous trouble : on re-
dsasa dee abus et, par suite, on est ensila 
A an restreindre l'application. Il faut réa-
gdf contre cette tendance. Au législateur 
M laosrabe la ri mental llité daa innova-
tJoa*. H n'est pas douteax, rensemble dee 
taie 1* démontre, qu'il veut ouvrir un lar-

domalne A l'activité des Syndlcate pro-

tion du 19 oct. 1910). 

La loi <îe 1898 ne s'applique pas A l'ou
vrier victime d'un accident a u cours «Tune 
démarche qui n'était faite, ni don* l'inté-

R, ni pour le compte de l'entraprisa : par 
esetnple, lorsque l'aoddrat «'est produit 
a a t j n o a s B t o d U aflalt demander M pa-
Jran des inséruotiens pour la travail Ses 
Jours suivante, tant avoir terminé la beso
gne «J1 '?1 ,**'!? easignee (Cour d'appel Pa-
r k j > Cb», rfjejte W : « M o r u r J u d . 
Lyan », ld novembre 1*12). 

CE OIE BKfiOT LES JIGES 
« T - O t UN A O g t M N T OB TRAVAIL I 

Un contremaitra a été taé par un ouvrier 
qui ka inaattlatt la reaejonsebftlté de son 
renvoi et d'un refus d embauchage. 

La famille du contrainaltre r^rtalle ré-
cUmar le béoénce de la loi de 1408 et com
me ti son chef avait été victime dSm acci
dent de trs.vall t 

Oui, a répondu la > chambre de la Cour 
d'appel de Parts. 27 février 1912. Oui dit U 
loi du 5 mal 1912. 

L'EMPLOYt TXHTCMEIM-T-I!, 
éMN MOI* PLEIN T 

Vn employé, payé a a mois, a été auto
risé par son patron A s'absenter plusieu-s 
Jour» Le patron a-t-il le droit dé retenir 
ur.» part de son traitement au prorata des 
heures non farta* 7 

La Cour de cassation, le 17 janvier 1012, 

pTUtli 
bilier, il e*t libre de fane d? s-i 
l'usage qu'il veut. 

Passé 55 ans, il n'est plus [os:-iLle d'uti
liser 'e concours des faieess da Crédit ini-
mobilter. Le délai de remboursement, à 55 
ans, est réduit à dix ans. 

Lenteur assidu, a u Cateau. -*• Comme in
firma, vous êtes a n droit de réclamer le 
bénéfice de la loi d'assistance aux vieil
lards du lé juillet 1905. L'allocation de 
cent francs qui fait partie des arréragée 
de votre rente de retraité de la loi de 1»10 
sera déduite do îallocation reçue en vertu 
de la loi d'asatetanc*. Mais la netit «omme 
provenant de la capitalisation dn vos ver
sements voue restera, due. 

0. 8., h Baohant, par Pont-sur-Sambre. 
— Une assurée facultative née en 186* tou
chera 10 fr. U A 60 ans. et 33.75 A (6 a n a 
Fil* doit verser » fr. par an an timbres 
rouges. 

Bagne» •• • . . . 

RETRAITES OUVRIÈRES 
e t paysannes 

Barème des pensions assurées aux assu
jettie par la loi du 5 avril 1910, modifiée 
par celle du S février 1912. 

APPIOHE 1 FORMAT M x et 
0 fr. i e i franco • fr. 16 

Ba vanta A la Librairie de U Orata da 
«tard. 1. rua des Sept-Agachee. LILLE. 

LA FÊTE DE JEANNE D'ARC 

da-

A LILLE 
U N * SUPERBE MANIFESTATION 

La ville da Lille a iTmamBrrr"*"* 
montré hier combien est profond son 
amour pour l'Incomparable héroïne fran
çaise, la bienheureuse Jeanne d'Arc. 

Très nombreux ont été tes Lillois qui 
ont arboré le drapeau national aux fenê
tres de leurs demeurât. Dans tante» tes 
rues, même les plus petites, les plus recu-
lées, dés le matin on voyait des rangé se 
de drapeaux, de banniérea qui claquaient 

ut a u vent Chacun avait fait an 
iSor ri qui mérite d'être loue. 

an SartlctSar, 
lions en général. Ne vous arrogea pas le 
droit de paralvser ta volonté, de gêner le 
développement de son œuvre, voua, ma
gistrats de la cour suprême, dont la mie-
Hra consista A assurer rappncatkm stricte 
des lois, quels qu'en eolent le caractère ou 

nauira | a ^ t n d r e tes Intérêts 
talques, commerciaux ou agricoles, dont 
la défense-rentre **s*nUeH«nent dans la 
tjBieeioTt légale des Syndicats proieseton-
aels », en trouve l'expression de la théo-
ri* définitive de la Caur suprême. 

La •aastloa da principe étant donc ré 
glas, l'arrêt entraînera de grosses conté 
f a s a c s a 

• Cet arrêt marque A nouveau, dit « La 
lWvne Vinloôto » — on sait qu'il a été 
rendu A 1a demanda du « Syndicat natlo-
s s l de te vttiesitore française » — cet ar-
fSt aieeqei A nouveau le progrès «n juris
prudence des droits de 1 Association pro-
isseioinielle. U soulèvera de nombreux 
ststiiisriUires, parcs qu'il consacre n o s 
thsse juridique dont tes conséquences 
sont llnmttses et qui bouleverse toutes tes 
conceptions du droit moderne admisse Jus
qu'ici. 

« La question fui i n évidemment par s* 
SSBtr de savoir en vont les dommaaas-in 
tarées slrnl atlrlhués A tel 011 tel Syndi
cat pour réparation d'un préjudice ebi-dl-
CasS cassé A toute une profession, 00 A 
fuaient» uns de sss aiiatru»** syndMaSs 
feulement, et ti plusieurs Syndicats (il n'y 
s pas de raison pour que ce aa sait une. 
Isole ** Syndicats identiques) auront le 
droit de se porter parties civiles daae la 
rséms afrafre. et contre te même commer-

de monfTJage on de fratida 

I écouter une conférence avec projection sur 
l a vis de Jeanne d'Arc, accompagnée daa 
chante populaires à la vierge de Lorraine. 

Pule la foule gagna la terrain ds la cité 
Tordeu et assista A un feu d'artifice nour
ri, varié, et qui fut fort applaudi. 

Les trois cents habitante de U cité-Jardin 
da la rua de la Justice ont e s te, surprise 
hier eolr, d'apercevoir dans tes airs, entre 
lés cimes verdoyantes de leurs grande ar
bres, l a fantastique apparition d'une 
Jeanne d'Arc vivante, montée eur son che
val de bataille, que guidait u s jeune page. 
Autour d'elle se trouvaient quelque* hom
mes d'armes revêtus de brillantes armu
res ; un peu en arrière, un groupe d'anges 
aux ailes agitées semblait guider la petite 
troupe vers de nouvelles vtetoiree. 

Annoncée par te son des cloches et des 
détonations, cette apparition eoulsva l'en
thousiasme des heureux tpectateurs, qui 
entonnèrent d'un même coeur tout leur ré
pertoire de chante patriotiques. 

De brillantes illuminatione eurent lieu 
Ligue des Catholiques 1 sur la place Gennevièras, A Eequermes. 

Dee guirlandes de lanternes vénitiennes et 
da verres coloriés avaient été accrochées 
aux façades de» maison» ; de magnifiques 
projections lumineuses retracèrent les 
principales scènes dé la vie ds Jeanne 
d'Arc. 

Cette belle fête, témoignage remarquable 
de l'amour que portant lee Lillois A U 
Vierge lorraine, se termina A dix heurte 
par un feu d'artifice et l'embraeement du 
clocher. 

"le quartier d'Bsquermet te drapeau 
flottait A toutes las fenêtras. Dés la veille 
une fanfare, escortée de porteurs de tor
ches, avait parcouru les principale» ruas, 
pour la pins grande lote des habitante. 

Une messe solennelle eut lieu dimanche 
matin, A dix heures, en l'église d'Esquer-
mee. La ejrsnde nef était oceSBds^parlet 
membre» de la 

connaissance et d'amour envers la Vterga 
de Oomrémy. 

A WATTRELOS 

La fête a été célébrée A la messe de 11 
heures et demie. Un grand nombre de pa-
ruissieos, des délégations des Sociétés pa
triotiques de La ville ainsi que la Jeunesse 
Catholique avaient rshauaeé par leur pré
sence la fête de la Btenhaureuse. 

M. l'abbé Chavatte, professeur A Hau-
hnurdin .qui a tait la panégyrique, a été 
très écouté. 

Pan nombre d'habitants avaient pavoi
ses en l'honneur de la lioéralrioe de la 
France. 

A CROIX 

Contrariés par le mauvais temps, la ma
nifestation au l'honneur de la bienuau-
reus-e Jeanne d'Axe, appelée la « Sainte de 
te Patrie », n'a pu Sonner ee qu'aile poa> 
vall. Les drapeaux étaient cependant très 
nombreux, et un peu partout, même dans 
les quartiers ouvriers l'oriflamme tricolore 
flottait tous la pluie. 

Une constatation qui est à faire, c'est 
qu'aucune fête, voire m_me celle du 14 juil
let ,ne provoque un tel pavoieement. 

A WAiQUEHAL 

Malgré un temps p».u cl(m«it et .le? averses 
continuelles, la population a dignement fêté 
Jeanne d Arc, et beaucoup de drapeaux ont 
flotté aux fenêtres. 

L'tprès-mldl. A 6 heures, le public que la 
pluie n a pu intimider s est rendu au Patro-
o w entendre une belle conférence par M. 
Soriin, le sj-mpathKnje et dlrtingvé tivocat 
Ul.ois L'orawir u eu le don d'efithousiat>mr 
son auditoire par le récit clair «t détaillé de 
la vie de lTiérome. t o m m j M. Delcambre, 
curé de la paroisse, le uisa.; dans set ramer 
ciements. M. Scrlm a fait passer da»ts son 
discours, avec son .'loiiuence persuasive, tout 
son cieur de bon français et d* catholique 
Ounvaincu. Après cetw magnifique conte-
ronce, coupée par une cantate a l'hèroîne par-
laltemem ex*cuté«; par le» membres du Pa-
trooage, le public favorabl«ment impression
né d'ailleurs par le décor élégant dés locaux 
qui révélait te zèle éclairé du Comité det fê
te* de l'CKuvre. a pu aaiitter A un (ta d'arti
fice des plus réussis. Avant d» se retirer 11 te 
laissa une dernière fois charmer par l'exé
cution du chant de rBienaarS qui montait vi
brant vers la belle statue de Jeanne d'Arc 

La foui* s'en écoule* aux cris de Vtov 
Jeanne d'Are. 

A HsTM 
La fête a été célébrée dimanche, A la ' 

mes** de 10 heures. La chorale a rehausse, 
la cérémonie par des chants magninques. : 
M. l'abbé Delattre, directeur des œuvres 
da Tourcoing, qui a fait le punégvrique 
de Jeanne d'Arc a été très écouté. A la fin j 
de la Messe, la cantate à Jeanne d'Arc ac
compagnée par la Fanfare « produit te ! 
rnatilanr effet sur l'assistance nombreuse, i 

Un grand nombre d'habitants avait pa-1 
voisé en l'honneur de la Biehcnreuse Jean
ne d'Arc. 

A HALLUIN 
Dès la veille on remarque de nombreux édi

fie** pavoises et artistiquement décorés. Toute 
te population encouragé* par las autorités d* 
la Val* et par leur exempte t'y est mite avec 
entrain. Vers dix heures, une magnifique re
traite aux flambeaux précédée par un* Pan 
tare aux noies refanttsiai tes parcourut les 
dtflérentf quartiers dt la Ville, après quoi des 
salves d'aruUpri* te tout fait entendre. Le 
jour même de la fête, malgré te temps soin 
bre *t peu engageant te pavoieement est aé 
néral : la vaillante Société de gymnasUqtie 
• La Jeune-Oard* », clairons «onnanta. tam
bours battante, t'est rendue A l'église pour 
asaitter A la grand'metse, où un magnifique 
et touchant panégyrique de Jeanne d'Arc s 
été prononcé par M. l'abbé Datefotge. vicaire 

A l'Issue de la messe, a eu Heu un défilé en
traînant des principale^ Sociétés de la Ville 
Le soir, une foula très nombreuse a admiré 
les magntnques illuminations retraçant le 
nom et le* principaux épisodes de la rie de 
rhsromc que l'on pouvait remarquer spéciale
ment dans tes rue» de Lille, de la Gare, des 
Ecoles et sur la place de l'Eglise. 

A ARMENTIERES 

U fête de fhéroma a été célébrée arec éclat 
par tout es qu Arnsentieres compte de vrai* 
psSJiJiic, Dans presque tentes tes rats de la 

"Question très délicat* en effet, que te* 
tribunaux • s a i i s l c c s , il sesabte. trancher 
e» peérlcent dans Icare je 
ftai qui sera fait ' 
par eux allouée. 

MNsmxmt ET LOIS 
te 

Le Conseil des prud'bomrrie* d* Paris 

an cas de rupii 
S» Qaeneada 

tratapioyé * 
I ase astr 

1» Que pendant une période d'essai dé-
Mtaillis estivant tes protestions C»'oace-

Ass* pas s » général te preaater seuls), U 
S'est dû aucun préavis de part a i g a a t r e 

cas d* rupture : 
tant la période de délaf-cm-
qui eel porrrru d'ut» emploi 

a s t re a s i s o n n e plat droit à 
, heure» par jour ; 
3» Q*J* la'aeanrîade aa matière da délai-

aangé sera, déclarée irreeevable. parce que 
cdiaméc. loroau il se sera écoulé un délai 
S pins de huit jour* entre te renvoi ou la 

"on et l'introduction de cette de-
Tontefole, en ee qui cc^icarne lee 

reptéeentanif. cmirtiars, dont 
travail s'exerce en province, ou tous etrv-

s>ote ayant naceasMé déplacement, te défai 
éa'hatUtne aa stwtira qua S* la rentrée A 
rétabli ttemant 

S a métier* de déiad-oonqa, la patron re 
'tanat csmssassT l'tederrahté ooe lai doit 
San emadoîfeleul 'le Quitta bruecuement 

eaises 
Utes fleurs bleues et blanches. 

Au faubourg do Sud de* oriflammes et 
des d r a p e a u tricolores fletUtest A d s 
mrmbiasaas fenêtre*. Déjà toute la rue de 
rEgHec était pavoise*. enguirlandée et 
semée de lanterne* vêniaennes, quand 
rond** de l'aprss-midl vint mettra bars 
d'état ecêté OTofnston « • lun^oalssa, qui 
snattTit été éfn pêss bel eftet te eotr. 

L'église était te «entre de ces décora-
lions et disparaissait sous Isa guirlandes, 
artlstement dtepasêts par les jeune» gens 
d s Patronage 

A mêdt, plusieurs millters cTbommee 
étetetn reattmjbèét ttrr la p l a œ de la répu
blique, e s face d s Palais det Baaua-Arte. 
A midi u s quart tonte cette tonte sa diri
geait, en o s imposant ssrtSss, vers la 
atees Jeaase-d'Ais. 9 w tout te parcours, 
dans let rahe IflsStSAl.salanc e t Solfêrino, 
le» clairons det «ortétés de errmnasuqus 
Saint-Louis. Saint-Vincent de Paul, Satrit-
LétmaH. Ssint-Stantslas firent entendre 
leurs alertes eonneries. 

OEVAMT LA STATUE 

Aa nled de te rssptrndtesente statua de 
la Blertrtestsuse. tout 1* Comité de la Li
gue des Catholique» r>ai*ate attendait ' • 
cortège On v rema-nruait MM. rabbé D»-
coefc, M Dhallam» %f Ostyet. 1IM. ree-
sjssa et Olivier, V a s Beasan, etc. 

Une palme fut déposée sur le socle, une 
eonaerte de elairoA rateotH. « l * « r * ' v ' -
brante, pu!» on* chorale «ntanna l'nvrnrt* 
« A TTtendard ». Tonte la f m i h ^ e s n é e sur 
la Place reprit en chorar le refrain. 

Etendant Se la délivrance. 
A la vicWSa U mena nosj,AtetUt l 
A «eut» enfante fTprêobe fwpéranc*. 
PU» de es» preux 
Cnsntoa» cor/rme eux 
Chantone catam* eux 1 
Viv* îeurne 1 Vlv* la France I 

De* chapeaux te levèrent, on acclama la 
vaillante guerrière ce pendant qu'un dis
cret rayon de soleil flltnalt entre les nua
ges et venait glerleutetnant Illuminer te 
itMMMhmeat. 

Le chant de l'hymne terminé. M* Cayat 
prononça quelque* vibrante» parole». 

,1 Au temps d* Jeanne d'Arc, dit-il, 11 
francs A avait jamais éts plus bat ; voyez 
cependant depuis quelle magnifique car
rière elle a fournie. C'est Jeanne d Arc qui 
a rallié tout le* bons français *t a «auvé 
aotre pays. Elis a été a n * grands « unts-
atute »• Aujourd'hui, qai qus nous soylont, 
noua pouvana loue noua rallier encore au
tour «Telle et noue unfcr en «riant : Vive 
Jeanne et vive la Franco I •> 

Une dernière foie dea acclamations mon
tèrent vers te Blsnbeureu»*, pute lente
ment, sent bosjstrulaaa ettouse, la foule 
t» ditpersa. 

Aacun incident no marqua cette msni-
Dau» la soiré*, tro*> foule de plus d'un 

messe devant 1* 

A ROUBAIX 
atsigara la ptute paratetanta, le» catholi

que» roubaisiaus ont été nombreux A arbo
rer an l'honneur de la Vierge Lorrains 
leurs drapeaux tricolores et teors banniè
res. Noua tenons A les féhdter du culte 
qu'Ile ont voué A Jeanne d'Arc, puisqu'on 
elle lia entendent affirmer leur ardent 
amour de la Franc*. 

Koubaix est connu pour son patriotisme 
arcVsnt. * ^ 

Aussi Mgr Hcarscher, anahevéqua de Lao-
dicée, A-t-il tenu A rendra hotnmag* A c* 
sentiinant au cours du panégyrique de 
Jeanne d'Arc, qu'il a prononcé dimanche, 
en l'église Saint-Martin, an présence d'une 
nombreuse aatlatance qui ee p*«assit au
tour de sa chaire pour entendra sa parois 
éloquente et autorisée. Pendant plus d'une 
heure, l'évsque alsacien parla aux Roubai-
sisns ds Jeanns d'Arc, en évêque *t en pa
triote. 

Il noua montra la Vierge de Domrdmy 
sous deux aspects : comme chrétienne et 
comme Française. 

« Chrétienne, s'est écrié Mgr Hcerscher, 
carte* Jeanne 1* fut, depuis sa plus tendre 
enfance jusvu'A sa mort. Chrétienne, elle 
était par sa Toi ordenje et vive, par son ar
dente piété, son amour de la prière. Chré
tienne elle l'était, cette jaune pastourelle, 
ai douce et et aimable pour ses compagnes 
s i généneuee pour tes pauvres, si aocuatl-
lante pour te» voyageurs. Cbreuarme, Jean
ne le fut encore lorsque, a u milieu des 
camps. A Orréans, A Chlnon, A Bourges, 
elle imposait A tous le respect du Christ et 
ds la religion, convertissait ses hommes 
d'armes et ses lieutenant* par ta douceur 
et sa PlétA Chrétienne, tll* le fut aux jours 
du triomphe alors qu'elle reportait A Dieu 
tenu le mérite de »*j victoire», comme aux 
jour* d* malheur .dans le cachot des pri
son» connu* sur te bûcher d* Rouan. 

Apres avoir formulé le souhait qu* la 
Franc» revienne au Dteu de sa libératrice 
Mgr Hosiarh-r nous a montré en Jeanne 
d'Arc, la bonne française, la grande pa
triote. r 

Française elle l'était par la pureté de 
aa langu», par son amour ardent du soi 
natal, et sa ténacité A vouloir en chasser 
l'Anglais oppresseur. C* profond patriotis
me loi était dV-té par ton ardent amour de 
Dieu et do l'Edlse : en la France, Site ai
mait la Mlle a l l é e de l'Eglise, le pays aux 
nobles ambitions: 

Mgr n>rscher a terminé ton rjanègyrimi» 
en formulant le souhait que le 4 mal soit 
bientôt déclaré fête natlontle, et que la 

rate, d* nambnsx drapeaux étalent arbo
res et quelques «Saisons se distinguaient par 
te richesse ds leur décoration. 

Dans toute» les églises, richement ornées, 
les «ociétés ds gnêtastiques catholiques ont 
assisté en corps A la grand messe où un pa-
nécyrique de Itanne d'Arc a été prononcé. 

A DUNKERQUE 
Le pavoisament en l'honneur de Jeanne 

d'Arc a été dea plus réussis ; dans toutes 
las rues, de asmbrsuees maisons avaient 
arboré le drapeau tricolore, beaucoup y 
avaient ajouté dea oriflammes, des écus-
sons, des tentures, etc. 

A la Petite Chapelle, un Salut solennel a 
été chante par les jeunes filles de la Réu
nion Dominicale de Saint-Eloi, qui, une 
heure avant, avaient, à la paroieae même, 
exécuté magistralement le chmur « A 
l'Etendard ». _ „ 

A l'égtles R U W f t m , où sa cStehrait, 
avec panégyriqus par te R- P. Mahisu, do
minicain, la fête pour ter trois paroisses, 
une foule immense emplissait complète
ment les nefs pour le Salut du toir ; le» 
chant» ont été magnifiquement exécutés 
par l'excellente maîtrise du Collège N.-D. 
des Dunes, selon la méthode paleetrinien-
ne et avec la prononciation romain» qui a 
été trèe remarquée. 

A DOUAI 
La fête de Jeanne d'Arc a été, malgré la 

pluie, persistant toute la iournee, célébrée 
avec un succès sans précédent. 

Dès samedi soir, nombre de drapeaux et 
bannières flottaient déjà au vent. A 9 heu
res a beaucoup de fenêtres, des flammes 
de bengalea annonçaient la fête. A ce pro
pos, une mention spécial* A la rue âaixuV 

Le dimanche, on ne comptait plus le* 
drapenux arborés aux demeures. Dana k?.« 
différentes églises, de» messes spéciale" 
furent dites grAce A l'excellente inspiration 
de te Ligue Patriotique des Françaises. 
Les ligueuses s'y rendirent en foule et fi
rent la 9alnta-Commanion. L'aprèa-midi, 
s u * vêpres, les paroisses de la ville regor
geaient de fidèles venus prier la Salnte-
Puceite, en faveur de la France. Le soir, 
le mauvais temps contraria tes illumina-
tton* qui furent néanmoins magnifiques. 

A FLINES-L«Z.RAOHEE 

Dès le malin, tes maisons étaient pavol-
tées aux couleurs nationales avec l'étendard 
de la îîlenheureuse. 

Cne nombreuse affluenc* se pressait A ré-
clise où avait Jleu, A 10 h. 1/2, un* masse so
lennelle avec l'assistance de la société ne 
trminastlque « La Sl-Mlchel ». L* Père Bé-
quaert prononça un panégyrique émouvant 
de la gronde Lorraine, exalta son amour pro
fond pour la France et lee Prançait et la 
montra comme txtmpit A tous ses catholi-
cuet pour relever la foi dans notre balle pa
trie. La maîtrise paroissiale et tes Jeune» 
nilet de l'école libre firent entendre avec 
beaucoup d'expresaion une cantate A Jeanne 
d'Are : • A la Bienheureuse > très goûtée par 
tetelttanrs qui es retira ravie et touchés. 

A CAMBRAI 
Le pavottement. un peu retardé par la 

pluies matinale, devint bientôt imposant. 
A ê h., eut lieu. A la Métropole, un salut 

solennel en l'honneur d* l'héroïne. M, SSr-
chiprêtr* montra que pendant toute aa vie 
Jeanne eut toujours les yeux fixés sur Dieu. 
M. i'Aiwhlp*être en tirs le» conclusions pra
tiques pour ton auditoire. 

A i n. du soir, plusieurs centaines de per
sonnes étaient réunies en face de l'Institution 
Notre-Dame ds Grèce pour assister A dea pro-
jectiont lumineuses représentant toute la vie 
île Jeanne d'Arc. Ces projections, pariatte-
ment réussies, mtératserent vivement te foute 

OAVDRV (Dernière heure) 

Superbe entrain. Mslgré la pluie, lee cou
leurs nationales fiottant dans toute* les 
rues. Grand esprit d'union parmi les catho 
liquea. 

À eatue et l'abondance du wtatières et dé 
Parritié* tsrdive d* pttuievrt emtrriert, non* 
ttmmê» oèSfés de remettre eSariésre com-
•fatntcsfleSê très intérêtmntts 

es0, 

Ls Centenaire d'Ozanam 
à l'Université Catholique de Lille 

L'Université catholique d* Lille avait 
convié 1 élite d s la ville et de l a région à 
oésshrsr dimanrha avec elle l a mémoire 
de Frédéric Oxaaatn. 

Cette initiative revenait de plein droit 
A 1' « Aima Mater ». Oiamant, comme M. 
Grouasau le rappelait an clôturant la so
lennité, n» fut-U pas étudiani. puis pro
fesseur de l'etaMignemeat supérieur chré
tien avant la lettre t 

Le grand heaume A qui le Nord reli
gieux rendait hier un magnifique hom
mage, mourut A quarante ans. Telles ap
paraissent pourtant la richesse de son 
«wtvre et la complexité de sa physionomie, 
qu'a les évoquer d'ém Lnente orateurs pu
rent consacrer toute un* journée et qu'il 
n'y eut pas de redites. 

Pour le* nombreux militants qui prirent 
part A ces fêtes, i ls an auront emporté te 
désir de mettre daman des énergies ac
crues s u service de l'Eglise ,de la Patrie 
et du Peupla 

U MESS AU SACRE-CŒUR 
Mgr Margerin, recteur de l'Université 

catholique de Lille, célébra, à 11 heures et 
demie, la Messe dans la balle église du Sa
cré-Cœur, magnifiquement parée. 

M. le chanoine Bauduin. curé de la pa
roisse, MM. les chanoines Dotoit, vice-rec
teur, et Sun», Intendant général de l'Uni
versité eatboUqus .avalant pris place dans 
les stalles. 

Les Professeurs et Isa Etudiants gagnè
rent le chœur : A leur imposant défilé pré
sidaient MM. Graussau, Henry Cochin, dé
putés du Nord, et Philippe de Las-Cases, 
fils du eénstour catholique de la Lozère 
,Aux premiers rang» de» fidèles qui rem
plissaient les nefs se pressaient de nom
breux membres des Conférences de Saint-
Vincent d* Paul. 

Aux orgue», M. Gomberi interpréta de* 

Î
irières discrètement éloquente» : tigna-
ous une superbe VCarclie de Jeanae d'Arr

êt 1* chœur des Pèlerins de Wagner. Le 
violoncelle de M. Saint-Meteux et Te violon 
dé M Vatard. après avoir chanté divers 
motets, s'unirent pour donner la « Vierge » 
do Massenet 

M. le Chanoine» Dutoit fa i t 
I0 panégyr ique d'Ozanam 
C'est aux étudiant» catholiquat et aux 

membre» d* la Société de Saint-Vincent 
e Paul 4 U * M- '* chanoine Dutoit, vice-

Mrtaur propoee l'exemple d'Oxanam. Ne 
aonWte'pss le* bériti.r* de sa foi et de ea 
charité, le» continuateurs de ses travaux 
et de son apostolat ? » 

La foi catholique ! On sa:t au prix de 
cruels sacrifices Ozanam opta pour elle. 

Les bruits d'un monde qui ne croyait 
étatect venue jusqu'à lui : il connut 

s» sas» Srâffri: i K££ss£^s.'±xr}s ' aOLtsBasstjs sz 
miné « Honneur % Jeanne d Are » aeux ••»> «•*»»—— 

Pour lui, « comme pour t e s t chrétien, l'a
mour de Dieu fut une conquête ». 

Qui l'aida A choisir entra la croyance et 
les avances d'un monde incrédule e t cor» 
rompu 7 Un prêtre, qu'il eut le courage de 
rechercher, d'entendre e t de suivre. Dis-

Êrètement l'orateur applique cette leçon A 
t jeunesse qui l'écoute. 
Las méritoires renoncements d'Ozanam 

i n'Allèrent pas sans récompense, car, Ins
tallée au coeur d s sa vie, U charité lui ou
vrit de* horizon» magninques e t lui pro
posa des travaux féconda. 

L'orateur en définit ainsi le but : OzS-
nam voulut glorifier la religion par l'his
toire dans ses éludes, par ses exemptes et 
ses bienfaits dans sa conduite Viennent 
lea obstacles : ils n'entraveront pas son 
effort. 

L'apôtre populaire tiendra toutes ee* 
promesses. Voici qu'il a pris contact Avec 
les homme» ds son siècle. Lsur immoralité 
leur égoism* ne l'ont paa découragé : ii 
est a du parti de la confiance » • 11 aime 
son temps et lui fait te « lus large crédi t -
il essai* de le comprendre pour le mteux 
aimer. 

C'est la vérité Apaisante qu'il lui don
nera par la parole et par la plume. Cest 
la bienfaisante charité aussi qu'il lui pro
diguera sentant bien qu'il faut Affermir la 
fol par les œuvree. 

Citons eete page pénétrante dans 1A-
quelie l'orateur analysa l'activité chari-
table de son héros : 

Ozanam rêvait de ta chante médiatrice en-
ï « U j ^ ï ï * » o p ^ L c i « l,extrême misère et 
iï?W!,?ult à . »**»dre dent toute ta com
plexité la question société. 

U n'entendait pas tant dont* que ce fût 
lo?uvr* exclusive de» conférences de Saint 
\ lurent de Paul. Celles-ci doivent carder leur 
Tntt pTêci» : la visite des pauvres *"""" ' * " 

Mais par re moyen, elles doivent faire 
P_a B l?h . î c u n .J? !«"« membres l'éducation de 
la chante ; eue* doivent préparer le» dévoue-
mimts qui. »ur d'autres terrains et tout d'au
tres rorme», iront s'adapter A l'Infini* variété 
des misères humaines et multiplier les oeu
vres et les Institutions qui rendront de moins 
en rnmn» prAeair». dtnc le monde du Travail 
lu sécurité du lendemain. 

Va-t-on sas vu en tont tempe vivre en in
time union avec la Soci«n* de Satnt-VIncent 
de Paul le« œuvres Issue* de son sein T N'a-
t-eU» aa* formé partout l'état-major qui di-
rlg» l'activité charitable du catholicisme au 
servie» de 1.1 cimse ouvrière T... 

... Cette entreprise modeste de ouelmie» Jeu
ne-; cens e grandi tous la bénédiction de 
Dieu. Ele s'e*t étendue A travers la France, 
»lte S passé no* frrmtlêr»». elle compte main
tenant dan« le nTbn«.e entier H0 ono confrères 
n'il distribuent 18 millions d'numonee et nul 
ajoutent aux **conr< matériel*, qui aoalsent 
In faim, las consolations de l'amour fraternel 
et des esncYanoes e^irétlenne», les seules qui 
«ufn«en» è tO"'e« le^ épreuves 

L'orflteur rtêeagê. ponr la Jêtin»*«e nul 
l'écoute, les leçon* d* cette admirable vie : 

Almer-vous '•• liberté t II n'y en a pas de 
1 Mm hrfle-nt tfi- fililt vr*t« <tn« M U . mit >LM. 

ne/ui mo-,le et « 1 «jons dons» A D^s . 
• , • i r 1 î K u * * ** 1™ ,"r 

— V u " ••:. tu. J^ aue dans la pratl" 
que de votre religion. Aunez-vous te cou/ag* 
n n'y en a pas 3e plus eublime que de s un-
mokr au twvic* u* Dteu d d*s psuvres. Etes-
vous passionnés de science T II n y en a pas 
de plu» utile qu» celle qui éclair* les Ames 
sur le chemin do Ciel. Aimez-vous votre 
pays f C'ett en aimant le Christ et ITEgns* 

Sue vous teret le* m*Ui*ur* ouvriers de s>a 
randtur les plus vaillants défenseurs de ses 

droits. 
Dans une magnifique péroraison. M., le 

chanoine Dutoit rappelle qu'avec la mé
moire d'Ozanam, c'est te France aussi qui 
triomphe et au souvenir de son héros il 
unit très beureusernSnt celui de Jeanne 
d'Arc. 

Ozanam, Jeanne d'Arc I Que de gloire, qut 
de venus, que d'e*euiples dans ces deux 
noms ! C'est tout* une vision de la Franc* 
qu'ils évoquent : la France, terre de héros et 
de marTTs de soldat* et d'apôtres, conque 
rente par l'épée, conquérante par la charité 

Et Torateur termine par un vibrant acte 
da foi dans tes destiné** d* la Patrie Iran/ 
çaise. 

SEANCE DP L'APRES-MIDI 
A trois heures, les amis d'Ozanam se re

trouvaient dans 1* salis de la Société In
dustrielle pour la séance solennelle, qut 
présidait M. Groussau, entouré de Mgr 1< 
Recteur, do MM. Henry Cochin et de Las 
Cases, de MM. les ohanolnes Dutoit, Buns, 
Bauduin ; de MM. Ory j Deberripon, pré
sident, et des membres du bureau de le 
Fédération général*-des Etudiante catho
liques. 

Aux premiers range de l'auditoire, très 
choisi, nous remarquons MIL les doyens 
des cinq facultés ;• de nombreux profes
seurs de l'Université Catholique ; MM. les 
chanoines Delbroucq, supérieur du Collège 
Notre-Dame de la Treille, et Masure ; 
MM les abbés Peter, docteur ès-tettres, 
directeur de la Maison de famille Saint-
Louis, et Despinoy, directeur du Cercle de» 
Etudiante, M. Jean Bernard, de nombreux 
membres de la Société de Saint-Vincent de 
Paul, etc... 

M. Deberripon présente délicatement Jej 
orateurs et donne l a parole A Âf. Henry 
Cochin. 

DISCOURS 
de Monsieur Henri Oochln 

Héritier direct de la pansée et d e talent 
d'Ozanam, M. Henry Cochia parlera du 
grand homme avec une particuiièie émo
tion, et l'on n* saunait souhaiter un guide 
pro» sûr pour entrer dans la charmante 
intimité de cet* belle Ame. 

Dans un cortège prestigieux dénient ceux 
eu'Ozanam connut et q u l l aima : Lacor-
daire, Perreyve, MontsJSmbert, FaUoux, 
toute cette pléiade vaillante qui obtint 
cette même liberté d'enaetgttecaent pour 
qui M. Grouasau ct-eea amie bittes* encore 
aujourd'hui 

Ces hommes avaient pour Ozanam une 
tendresse eingulièra 0 était si bon, frgra* 
cleuaement aimable, si courtois et et che
valeresque i 

Un* poésie mélancolique enveloppe la 
destinée de cet orateur et de ce militant, 
frappé en pleine force et en pleine élo
quence. Mais voici que le triomphe d s cen
tenaire dissipe cete tristesse. Ozanam «et 
toujours parmi nous : pourquoi ls cher
cher parmi les mort» * Il est vivant 1 De 
son tombeau sortent des éléments féconds, 
grâce an mystère étsange qui noue l a mort 
A la vie. grâce A la communion des ASM*, 
A la communion des sainte. 

Des fêtes joyeuse» et populaires célé
brant Ozanam par toute ML France ; les 
foules racclameat et, pour consacrer s a 
mémoire, on a vu venir de Hatns%un de 
ose légats solennels que dan* ses Studes 
sur le Moyen-Age il nous montrait appor
tant aux peuples barbares la Justice, la 
chanta U civilisation. 

M. Henry Cochin s'attache maintaaant 
A décrira Osanam étudiant et professeur. 
Aux dangers d'une époque qui n'aban
donne Palopte que pour la matérialisme, 
le jaune homme échappera g e t c * au «on 
tact assidu de son vieux maftm, tes** 
catholique André-Marie Ampère, dont 
rateur tracs un portrait magistral 

Otanam apprend S cette sure et ferma 
école que te rêva ne mène A r ies pour te 
service dee vérités éternelles : c'est eur une 
ic base d* faits incontestable» •> qu'il vou
dra asseoir Son christianisme. 

Et ainsi l'amour de sa religion fait de 
lui rérudit attentif, précis, consciencieux, 
te créateur d* la agence phdmlctriqne qui 
lui a eurvécu. Il faudra bien que la s ad
versaires mêmes de sa foi s"mcjlnent de
vant r Autorité de ce tratalBevjrr nrodigleux 
qui sert l'Histoire vraie a s même temps 
que Dieu. 

Ozanam sort des archives dee documents 
nouveaux, il ressuscite des figures mécon
nue», comme celle de ©ente qtie désoTmSlt 
on n e cessera plue d'admirer : eux poètes 
fransciacain* d'Ornhrie et de Toscane il 
restitue leur beauté radieuse 

Cest en artiste, mais an apôtre aussi, 
qu'avec rhtetôlrê il aime lé* bcttee-lè&re? 
parcs qu'eltes font trotrrer à le vérité U 
chemin du oceur. Pour ee chrétien, » Ilna-
piration a un autre nom : c'est la Grâce ». 

Enfin M. Henry Cbchin rappelle la cha
rité de son héros. <y«tt vers les humble» 
que d'instinct Oeanam ee portait Lnf, qu* 
la majesté des eleSttene* ' ae v touchait 
guère, se lejssa séduire par set « chera 
Barbares n, et ce n'étalent nag uniquement 
Ceux dn V* siècle. Il avait des « cher* Bar
bares » autour de lui ; il en avait «a haut, 
il en avait en bas. des révoltés mtaOectuela 
et dee Insurgés plébéien». Pour eux 11 fon
da la Société de Saint-Vincent de Pauî 
avec six étudiante comme lui. 

Oui 1* guidera d e s * son travail d e ré
novation sociale ? Les livras T Non : mais 
Vlrçstruetiv* visite aux pauvres, la démar
che rnthne qol lui perm»rtra d" arracher 
aux malheureux te secret de leur miser* 

Dans une touchante péroreisotx, M 
Henry Cochin évoque la bonté d'Ozanam, 
qui ne voulut jamais donner de coups, 
mais atteindre le» eorors et oral toucemenl 
«mena Jusqu'A Dteu tant d'âmes hesltan-

DISeOORS 
d e Monsieur de Las C a s e s 

C'est Osan«m professeur d'energt* qu* 
M. Philippe de Las Casas offre an T^nmnte 
aux jeunes. S'ils ont, comme on l'a dit 1* 

Êoût d» l'action et ls désir de la réansa-
on, s'ils veulent féconder leur effort par 

le sentiment religieux et la foi DatrieiicmeL 
qu'ils prennent pour maître et nous chât
ie héros de cette fête ! *^ * " " 

Sa vie fut un acte magnifique, de con 
fiance dans U science rendant témoignage 
à la venté chrétienne, dant la l ibenS ™?7 
mettent à l'Eglise d'accomplir s a i x t i L t o T 
dans l'Eglise Travaillant au n r o g ^ K c t e i 
et A le dvilisation tout enwëra 

L'orateur e'attacbera A dérnnnt**» «,w. 
cette triple conflanc* d ' O a a n a ^ t T t e i n ^ 
ment récompensée par le» faite. f>mi* 

La science n'a point trompé les eanéran 
ces qu'il avait mi$es en elle e? nîSfr ^ Z 
parier que des m é î h o d ^ &*&£?£,£. 
çiencieuses et loyales inaupurée, n a r ^ 
grand homme n'ont-elles paa leté u« Jet» 
glorieux sur l'œuvre bienfaisante A t a 
rera les slrrles de ^Eglise d e ^ D i e * « 5 
« n a pa» besoin de lios mensonges » 

Mal» Ozanam n'appartient pas à ratt» 
sort» d'avociits peureux qui s e . _ c r t < ? 
de plaider le passé honorable a l / Z . 
eltaat •g.ejbTH** » . mArlte £ ? . . £ * £ 

l'o-


